
Prologue
— 911, j’écoute. Quelle est votre urgence ?
— Quelqu’un essaye de s’introduire chez moi ! hurla une femme.
Nia Brooks, l’opératrice, se redressa d’un bond sur sa chaise. L’agitation au centre de communications de Juniper, une petite ville du Colorado, était plus forte que d’ordinaire. Elle augmenta le volume de son casque et parcourut l’écran d’ordinateur pour localiser l’appel.
— Quelle est votre adresse, madame ?
— 382, Barksdale Road. Un homme tambourine à la porte de derrière et s’acharne sur la poignée depuis plusieurs minutes. Je suis seule ici, et…
Un violent bruit sourd transperça les tympans de Nia, suivi d’un long hurlement étouffé.
— Vous l’entendez ? demanda son interlocutrice.
— Oui, répondit Nia, s’efforçant d’adopter un ton calme tandis que ses doigts couraient sur le clavier. Les forces de l’ordre ne devraient pas tarder à arriver chez vous. Restez en ligne avec moi…
— Écoutez, l’interrompit la femme, la voix se brisant en un chuchotement saccadé. Je suis ici toute seule. Je n’ai pas d’armes. Si ce cinglé réussit à entrer chez moi, je n’ai aucun moyen de me protéger. Alors, s’il vous plaît, dites à la police de se dépêcher !
Des chocs violents retentirent, comme si quelqu’un tentait d’enfoncer une porte.
— Laissez-moi tranquille ! hurla la femme. Je suis au téléphone avec la police, et ils sont en route !
— Et la patrouille est informée qu’il s’agit d’une urgence, lui assura Nia.
Des sanglots tremblants résonnèrent dans son casque.
— Dites-leur de se dépêcher. Quand cet homme aura réussi à entrer, il essayera peut-être de me tuer !
— Est-ce que toutes vos fenêtres et vos portes sont bien verrouillées ?
— Je crois… Oui. J’ai aussi éteint toutes les lumières, en espérant que ça le ferait fuir. Mais ça n’a pas marché.
— Vous avez très bien agi. Je reste en ligne avec vous. Comment vous appelez-vous, madame ?
— Linda. Linda Echols.
— D’accord, Linda. Quand les coups à la porte ont commencé, est-ce que vous avez jeté un coup d’œil dehors et aperçu cet homme ?
La femme marqua une pause ; seul le bruit de sa respiration irrégulière résonnait dans le casque de Nia.
— Je… oui. Une seule fois. Quand il a commencé à tambouriner à la porte. J’ai regardé dehors pour voir d’où venait tout ce remue-ménage et j’ai essayé de lui dire qu’il s’était trompé de maison. Il a insisté en me répondant qu’il était bien au bon endroit. Mais il est habillé tout en noir, et on dirait qu’il porte un masque et… Attendez ! J’ai l’impression qu’il est en train de…
Elle se tut de nouveau.
— Linda, continuez à me parler. Dites-moi ce qui se passe. Je n’entends plus rien.
— Moi non plus. Il s’est peut-être enfin décidé à arrêter…
Boum, boum, boum !
Nia sursauta en entendant la succession rapide de coups sourds.
— Linda ?
Silence.
— Linda ! Ça va ? Qu’est-ce qu’il fait maintenant ?
— Il vient d’attraper une de mes chaises de jardin et il la cogne contre la porte-fenêtre ! Il va la briser et entrer. Il faut vraiment que la police arrive !
Au moment où Nia agrandissait la carte sur son écran et vérifiait la position de l’équipe en intervention, un message du répartiteur s’afficha au-dessous.
Informer l’appelante que les agents de police sont en route, mais qu’en raison de travaux ils ont dû être déviés, ce qui entraîne un retard.

Les dents serrées, Nia laissa échapper un grognement frustré qui lui remonta dans la gorge. C’était ça, le plus difficile dans ce métier : ce sur quoi elle n’avait aucun contrôle. Ça lui faisait mal d’être au téléphone avec les victimes, bien au chaud derrière son bureau, plutôt que d’être présente sur place.
— Où sont les flics ? râla Linda. Ils arrivent bientôt ?
— Ils sont en route. Mais il y a des travaux près de chez vous. Ils contournent la zone. Je reste avec vous jusqu’à ce qu’ils…
Crac !
Nia sursauta lorsque le bruit du verre qui volait en éclats lui transperça les oreilles, suivi du hurlement guttural de Linda.
— Il est en train d’entrer ! Il a fracassé la porte-fenêtre !
Nia martela le clavier pour transmettre l’information tandis que des bruits de pas résonnaient dans son casque.
— Je suis toujours avec vous, Linda. Qu’est-ce qui se passe maintenant ?
— Je cours à l’étage pour me cacher dans le placard de ma chambre. Je vous en supplie, dites aux flics de faire vite !
Un faible bruissement se fit entendre en arrière-plan.
— Il est dans la maison ! chuchota Linda.
— Hé ! rugit une voix rocailleuse. Ramène tes fesses ici !
— Linda, continua Nia en s’efforçant de garder son sang-froid, c’est bon, vous êtes dans la chambre ?
— Oui.
— Bien. Veillez à bien fermer la porte à clé. Est-ce que vous pouvez pousser une commode, une chaise ou un autre objet lourd devant ?
— Je ne pense pas pouvoir déplacer la commode sur la moquette !
Les yeux rivés sur la carte affichée à l’écran, Nia vérifia la position de l’équipe en intervention. Elle sentit sa poitrine se serrer quand elle vit l’icône du véhicule. Il était à l’arrêt.
Les ordres de l’intrus résonnèrent au loin, suivis des cris hystériques de Linda.
Bam !
— Il essaye d’entrer dans la chambre !
Une douleur lancinante pulsait au-dessus de l’œil gauche de Nia. Elle abattit le poing sur le bureau, regardant le véhicule de police se remettre enfin en mouvement.
— Linda, notre équipe sera bientôt là. Est-ce qu’il y a un endroit où vous pouvez vous cacher ? Le placard ? Ou la salle de bains ?
À l’autre bout du fil, le silence était assourdissant.
— Allô ? lança Nia. Allô ! Vous êtes toujours là ?
— Je vais te tuer, grogna l’homme.
— Linda !
Un bruit sourd et brutal précéda des halètements rauques.
— Je vais te tuer, répéta l’homme.
Nia se raidit quand elle réalisa que Linda pouvait être assassinée.
Allez ! eut-elle envie de hurler en voyant que l’équipe se trouvait encore à plusieurs rues de la maison de Linda.
Au moment où elle tapait un autre message au répartiteur pour l’alerter de la gravité de la situation, l’appel fut coupé.
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L’agent Drew Taylor enfonça les panneaux de bois fendus qui pendaient à la porte de la confiserie Shelby’s avant d’entrer. L’endroit était fermé depuis des années et se délabrait, à l’abandon, sur un terrain à la frontière de Juniper et de Finchport. Comme il relevait de la juridiction de Juniper, la ville avait prévu de raser le bâtiment et de construire des logements à la place. Mais des manifestants étaient alors intervenus, affirmant que ce monument historique méritait d’être préservé.
Les autorités compétentes avaient accepté de suspendre la démolition après que des militants avaient promis de rénover le bâtiment. Leur projet d’en faire un centre communautaire polyvalent, toutefois, ne s’était toujours pas concrétisé après l’échec d’une collecte de fonds. En attendant, la confiserie était restée inoccupée. Et dangereuse.
Des adolescents utilisaient cet endroit pour y organiser des fêtes débridées, tandis que des squatteurs venaient y boire et dormir des jours durant. Les forces de l’ordre faisaient de leur mieux pour tenir ces fauteurs de troubles à distance. Mais dès qu’elles repartaient, les sans-abri et les fêtards revenaient.
Le Shelby’s était devenu un sujet de discorde pour la plupart des habitants de Juniper. Cette petite ville au charme pittoresque, d’à peine plus de dix mille habitants, située juste à la sortie de Denver, se targuait d’un esprit accueillant, de valeurs familiales solides et de solidarité entre voisins. Bon nombre de ses cafés, boutiques et entreprises de services se transmettaient de génération en génération. Cette communauté s’efforçait de conserver une excellente réputation, ce qui était primordial puisqu’une partie des recettes touristiques de Denver profitait à Juniper, à son musée agricole, à ses salons de voitures anciennes et à ses boutiques d’antiquités.
La plupart des habitants avaient le sentiment que le Shelby’s était devenu une tache sur la ville. Il n’y avait eu aucun bénéfice à épargner la confiserie ; encore moins maintenant, alors que Drew avait été dépêché sur place pour examiner un cadavre.
En compagnie de son équipier, Timothy Braxton, il traversa le rez-de-chaussée délabré à la recherche de la scène de crime. Une couche de poussière recouvrait les quelque 280 mètres carrés de dalles de ciment fissurées. Des éclats de verre jonchaient le sol, et de larges brèches balafraient les grandes baies vitrées aux carreaux opaques. Les poulies autrefois utilisées pour soulever de lourds chaudrons remplis de sucre étaient toujours en place, tout comme quelques-unes des tables de refroidissement et des machines à étirer le caramel.
— Messieurs, par ici !
Drew et Timothy longèrent une rangée de laminoirs avant de se diriger vers le fond de l’usine. L’odeur de chair en décomposition frappa Drew avant même qu’il ait posé les yeux sur la victime.
— Oh ! mon Dieu… , murmura Timothy en se pinçant le nez.
Le corps sans vie d’une femme était disposé sur une chaise pliante en métal. Elle avait été ligotée et bâillonnée. Du sang séché avait formé une flaque autour de son cou et sur sa poitrine.
L’estomac de Drew se souleva devant cette scène d’horreur. Juniper était rarement le théâtre de crimes aussi brutaux. Les vols, les trafics de drogue et les bagarres de bar étaient monnaie courante ; pas les meurtres sauvages commis par des tueurs déments qui, Drew le redoutait, frapperaient de nouveau.
La victime semblait avoir entre vingt-cinq et trente ans. Un mètre soixante-dix, à vue de nez, et environ soixante kilos. Ses longs cheveux châtain foncé étaient pleins de nœuds. Il aurait pu croire qu’ils tiraient sur le roux, tant ils étaient détrempés par du sang. Plusieurs couches de ruban adhésif étaient enroulées autour de ses poignets et de ses chevilles. Son jean bleu foncé semblait intact, mais elle ne portait pas de chaussures.
— On sait qui est la victime ? demanda Drew à l’agent Davis, qui était arrivé le premier sur les lieux.
— Ouais. Elle s’appelle Katie Douglas.
— Elle avait ses papiers sur elle ?
— Non. Mais quand l’appel est arrivé au central, annonçant qu’un corps avait été retrouvé, il se trouve que la personne qui a alerté les forces de l’ordre connaissait la victime, mais a demandé à garder l’anonymat.
Drew s’accroupit et examina la peau de la jeune femme. À en juger par sa teinte verdâtre, ainsi que par le mélange de sang et d’écume qui s’était échappé de sa bouche, elle était morte depuis plusieurs jours.
Il sortit un mouchoir de la poche de son pantalon cargo noir et chassa d’un geste quelques mouches à viande avant de le plaquer sur son nez.
— Tu as trouvé des éléments susceptibles de contenir de l’ADN ?
L’agent Davis tenait un sac en papier kraft en l’air, d’une main gantée.
— Pour l’instant, juste un morceau de ruban adhésif avec une empreinte digitale ensanglantée que j’ai repéré près des pieds de la victime.
— Bien. Veille à ce que ce soit envoyé au labo dès que possible.
— Bien reçu. Oh ! et il y avait encore autre chose…
L’agent lui tendit une brochure. Drew enfila une paire de gants en latex avant de la prendre.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un calendrier des événements proposés au centre de loisirs de Latimer Park. On l’a retrouvé coincé dans la main de la victime.
— Hmm, intéressant…
Entre les taches de sang, Drew étudia le détail des activités. Il y en avait de toutes sortes, de concours de sculpture de citrouilles à des ateliers de loisirs créatifs.
— Je me demande si cette femme est liée au parc d’une façon ou d’une autre. Mais je ne vois pas son nom répertorié comme intervenante ou organisatrice.
Se penchant par-dessus son épaule, Timothy demanda :
— Il y a des notes manuscrites dessus ? Ou des numéros de téléphone ?
— Non. Rien du tout. On va envoyer ça au labo aussi. Pour voir si on peut détecter de l’ADN. Il faudrait aussi qu’on passe par Latimer Park pour récupérer un calendrier en revenant au commissariat. Je veux l’avoir sous la main, au cas où on arriverait à relier la victime au parc.
Drew se dirigea vers le mur du fond. Une porte qui, d’ordinaire, était condamnée par des planches, avait été arrachée de ses gonds.
— Hé ! Davis, elle est où, l’équipe de la police scientifique ?
— Ils sont en route.
— Et la médecin légiste ?
— Elle est à l’hôpital, elle termine une autopsie. Elle ne devrait plus tarder.
— Tu pourras me prévenir quand elle sera là ? J’aimerais lui parler.
Les paupières de l’agent Davis s’abaissèrent, comme s’il brûlait de poser une question à Drew. Au lieu de ça, il répondit :
— Euh… ouais. Bien sûr.
Faisant fi de sa confusion, Drew sortit son téléphone portable et prit plusieurs photos de la scène. Après presque dix ans dans la police, ses collègues ne semblaient toujours pas comprendre son comportement dès qu’il basculait en mode enquête. Drew avait tendance à prendre les choses en main, dressant souvent une liste de tâches pour eux tout en recueillant lui-même les preuves matérielles. Ce jour-là ne ferait pas exception.
Alors qu’il commençait à enregistrer une vidéo, Drew se demanda ce que la victime avait enduré avant d’être tuée. L’avait-on droguée et enlevée ? Connaissait-elle son meurtrier ? Était-ce quelqu’un en qui elle avait eu confiance ?
Il plissa les yeux, en songeant qu’il aurait pu s’agir de quelqu’un qu’il connaissait. Cette pensée fit monter en lui une vague de colère qui le fit grogner.
— Ça va ? demanda Timothy en le suivant alors qu’il sortait dans la ruelle derrière le bâtiment.
— Non. Je ne vais pas bien. Il faut que je fasse quelque chose, là. Je n’ai pas envie d’attendre l’équipe de la scientifique. J’ai ma mallette dans le coffre. Je laisserai le médecin légiste examiner le corps pendant que je collecte toutes les preuves possibles. Empreintes digitales, traces de chaussures, traînées de sang : tout ce que je pourrai trouver. J’ai un mauvais pressentiment, Tim. Si on n’arrête pas le coupable rapidement, crois-moi, il recommencera à tuer.
Drew se tenait devant la porte du commandant Mitchell, se mordant la lèvre inférieure. Son supérieur hiérarchique ne le convoquait jamais dans son bureau. Du moins, pas pour un entretien en tête à tête. Quand il voulait une entrevue, il faisait venir Timothy avec lui. Mais, cette fois, il avait expressément demandé à s’entretenir seul avec Drew.
Au moment où il levait le poing pour frapper, la porte s’ouvrit à la volée. L’agent Davis sortit en trombe de la pièce.
— Salut, mec ! dit-il en assénant à Drew une franche tape dans le dos. Super boulot sur la scène de crime, aujourd’hui. Oh ! et félicitations !
— Merci. Mais… pour quoi ?
— Le commandant te le dira. Je file, j’ai rendez-vous et je suis en retard. On se voit demain !
Planté dans l’embrasure de la porte, Drew fronça les sourcils tandis que Davis filait.
— Hé ! Taylor ! l’interpella le commandant Mitchell. Allez-y, entrez. Davis l’a encore ouverte… Il n’a jamais su tenir sa langue, celui-là, pas vrai ?
— Pas depuis l’école de police. Mais qu’est-ce qu’il était censé me cacher ?
— Fermez la porte et asseyez-vous. C’est justement de ça que je dois vous parler.
Drew pénétra dans le bureau encombré. Tandis qu’il tirait une chaise usée, il observa les cartons empilés contre les classeurs vides. Des photos encadrées et des certificats qui n’avaient pas encore été accrochés étaient appuyés contre le mur. Des boîtes de fournitures encore fermées s’entassaient. Personne n’aurait pu deviner que le commandant avait pris possession des lieux presque trente ans plus tôt.
— Alors, commença le commandant Mitchell dont les bajoues replètes frémissaient, l’agent Davis vient de me faire un point sur la scène de crime, au Shelby’s. Quelle horreur d’avoir retrouvé Katie dans cet état ! La pauvre…
— Monsieur, vous allez bien ? demanda Drew en entendant la voix brisée du commandant.
— Oui, oui. Ça va. C’est juste que j’étais au lycée avec le père de la victime. Alors, je me sens un peu concerné par cette affaire. Son père m’a appelé cet après-midi, et il était inconsolable. Je lui ai promis qu’on ferait tout ce qui est en notre pouvoir pour attraper l’enfoiré qui a fait ça à sa fille. Et c’est là que vous intervenez, agent Taylor.
Drew hocha la tête, ses yeux s’attardant sur la pile de cartons posée juste derrière son supérieur. Celui du dessus attira son attention. Le nom « Linda Echols » était griffonné sur le côté en grosses lettres noires.
Près d’un an s’était écoulé depuis son meurtre, qui avait donné lieu à l’une des enquêtes les plus difficiles sur lesquelles Drew ait jamais travaillé. Aucune preuve exploitable n’avait été retrouvée sur les lieux de l’effraction à son domicile. La maison étant située dans un secteur isolé, aucun témoin ne s’était manifesté et aucune image de vidéosurveillance n’avait fait surface. Toutes les pistes avaient abouti à une impasse, et l’affaire avait fini par être classée sans suite.
Depuis la mort de Linda, Drew n’avait pas passé un jour sans y penser. Au fil de l’enquête, il s’était beaucoup rapproché de la famille. À force de parler avec la mère de la victime, il lui avait promis de retrouver son meurtrier. Quand l’affaire avait été classée, il avait envisagé de quitter la police. Mais le commandant Mitchell l’avait convaincu de rester en poste.
« Vous n’arrêterez jamais personne si vous ne faites plus partie de la police de Juniper », lui avait-il dit.
Quand Drew lui avait confié avoir le sentiment d’être un raté, son patron l’avait arrêté en ajoutant : « Écoutez, mon vieux, tirez-en une leçon : parfois, dans le domaine de la justice pénale, il faut savoir être patient et avoir une vision à long terme. Bon sang ! certaines affaires classées ne sont pas résolues avant vingt ou trente ans. Mais si vous bossez assez dur, elles finissent par l’être. Alors, gardez la tête haute et tenez bon.
C’étaient ces paroles qui avaient retenu Drew. Et il avait épinglé une photo de Linda à l’intérieur de son box, comme un rappel pour ne jamais renoncer à élucider cette affaire. Et maintenant, après avoir accroché une photo de Katie à côté, Drew espérait que cette enquête bouclerait d’une manière ou d’une autre la boucle et le conduirait jusqu’au meurtrier de Linda. Il devait envisager la possibilité que ces affaires soient liées : les deux femmes avaient eu la gorge tranchée, et l’agresseur de Linda courait toujours.
— Bon, dit le commandant Mitchell en tirant Drew de ses pensées, parlons des raisons pour lesquelles je vous ai demandé de venir me voir. Quand l’agent Davis et moi avons discuté de la scène de crime, il a souligné à quel point vous aviez assuré. Vous avez assumé un vrai rôle de leader pour coordonner la légiste, la police scientifique et nos services. Sans parler des photos et des vidéos que vous avez prises… Continuez comme ça, et le jour où je me déciderai enfin à prendre ma retraite, c’est vous qui me remplacerez.
— Ben ça alors, c’est, euh… C’est un sacré compliment venant de vous, commandant. Merci.
— C’est amplement mérité. Et je voudrais que vous preniez la direction de l’enquête sur le meurtre de Katie Douglas.
Drew se redressa sur sa chaise, tendant l’oreille vers le commandant.
— Je suis désolé. Je crois que j’ai mal entendu. Qu’est-ce que vous venez de dire ?
— J’ai dit que j’aimerais que vous soyez l’enquêteur en chef sur l’affaire Douglas.
Il s’affaissa sur sa chaise sous le poids de cette demande. Des centaines de pensées traversèrent son esprit. Il y avait au moins trois autres agents bien plus qualifiés que lui. Des agents qui étaient en poste au commissariat de Juniper depuis plus longtemps et qui ne portaient pas, eux, le fardeau du meurtre non élucidé de Linda Echols.
— Je… je ne sais pas quoi dire, balbutia-t-il. C’est une enquête tellement importante, et…
— Attendez, vous êtes en train de me répondre que vous ne voulez pas vous en charger ?
— Non, non. Ce n’est pas ça. Je pense juste à tous les collègues qui ont plus d’ancienneté que moi. Comme Nelson, ou Harper, ou Adams…
— Agent Taylor. C’est à vous que je le propose. Davis n’est pas le seul à m’avoir fait d’excellents retours sur la façon dont vous avez géré cette scène de crime aujourd’hui. J’ai également reçu des appels du médecin légiste et du commandant de la police scientifique. Ils n’ont pas tari d’éloges à votre sujet. Pas au sujet de Nelson, de Harper ou d’Adams. Ni d’aucun autre agent de la brigade des homicides. Ce sont vos mérites qu’on m’a vantés.
Drew inspira profondément, puis se laissa aller contre le dossier de sa chaise. Le regard voilé, il fixa le plafond suspendu aux dalles mouchetées. C’était pour vivre des moments comme celui-ci qu’il avait rejoint la police. Son heure était venue : l’occasion de prouver qu’il était capable de résoudre une affaire de meurtre.
— Alors, qu’est-ce que vous en dites, agent Taylor ? Vous êtes partant ?
Drew se pencha en avant et planta son regard dans celui de Mitchell.
— Absolument, mon commandant. Comptez sur moi.
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Nia sortit un miroir de son tiroir et y examina son reflet. Les ondulations effet plage qu’elle avait soigneusement faites au fer sur son carré long brun chocolat ce matin-là tenaient toujours. En revanche, sa zone T luisait, et son gloss s’était estompé.
Jetant un coup d’œil à l’heure affichée sur l’écran de son ordinateur, elle constata que la réunion spéciale des agents, convoquée par le commandant Mitchell, devait commencer dix minutes plus tard.
— Juste le temps pour quelques retouches, marmonna-t-elle en prenant sa trousse de maquillage.
Un coup frappé contre l’encadrement de son box la fit sursauter sur sa chaise.
— Bonjour, agent Brooks.
Nia se retourna brusquement, levant les yeux au ciel face au sourire en coin de sa meilleure amie et ancienne collègue chez police-secours, Cynthia Lee. Les deux femmes s’étaient rapprochées en travaillant ensemble au service des urgences. Après le meurtre dévastateur de Linda Echols l’année précédente, Nia avait ressenti le besoin de servir une cause plus grande. En l’espace de quelques jours, elle avait demandé sa mutation et, avec l’accord du commandant Mitchell, intégré l’académie de police.
— Bonjour, Cyn. Qu’est-ce que tu fais loin du centre d’appels de si bonne heure ?
— Ben, en fait, je suis là depuis cinq heures ce matin. Alors là, je suis en pause. Mais j’ai une meilleure question. C’est quoi, ces boucles parfaites et ce maquillage de voiture volée ? Tu as un rencard qui s’annonce torride ou quoi ?
— Oh ! je t’en prie. Ne commence pas. Je veux juste être sûre que je suis présentable pour la réunion des agents.
— Oui, bien sûr. « Présentable », ce serait une queue-de-cheval bien tirée et un soupçon de baume à lèvres, comme ce que, moi, je fais d’habitude, plaisanta Cynthia en calant les mains sous son visage poupin constellé de taches de rousseur. Mais là, on dirait que tu te prépares pour un shooting. Et puis, bon, ce n’est pas comme si tu avais besoin de tout ça, vu ta peau magnifique, tes pommettes de mannequin et tes sessions quotidiennes à la salle de sport. Enfin, tu fais tourner les têtes des hommes, ici.
Elle s’interrompit, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule puis murmura :
— Est-ce que tu ne ferais pas plutôt tout ça pour impressionner Drew ?
Nia la prit par le bras et la tira un peu plus dans le box.
— Tu pourrais baisser d’un ton ? Ou mieux encore, te taire. Tu sais très bien que je ne ressens rien de ce genre pour Drew.
— Vraiment ? Parce que, à ma connaissance, tu as craqué sur ce mec le jour où tu as commencé à bosser pour le commissariat de Juniper.
— N’importe quoi, rétorqua Nia en vérifiant une dernière fois son reflet avant de refermer son poudrier d’un claquement sec. Bon, j’ai peut-être dit que Drew est canon…
— Tu as carrément dit que c’est le Boris Kodjoe de Juniper, pour être exacte.
— Mais tu connais ma règle : je ne sors pas avec des collègues. Et puis Drew a l’air vraiment grincheux. On dirait qu’il fait toujours la gueule. Sans compter qu’il ne m’a jamais accordé la moindre attention.
— D’abord, la plupart des gens rencontrent leur conjoint au boulot, alors il faut que tu oublies cette règle. Ensuite, comment Drew pourrait-il seulement savoir que tu t’intéresses à lui ? Ce n’est pas comme si tu avais déjà fait l’effort d’aller lui parler. Ou même de lui dire bonjour.
— Ta pause n’est pas finie ? demanda Nia en repoussant sa chaise.
— Non. Il me reste encore cinq minutes.
— Bon, il faut que j’aille en salle de conférences. On reprendra cette conversation plus tard. Ou jamais.
— Écoute, dit Cynthia en l’arrêtant. Fais-moi plaisir : essaye au moins de t’asseoir à côté de Drew. Tu pourrais peut-être engager la conversation. Dis-lui bonjour. Dis-lui quelque chose.
— Passe une bonne matinée, Cynthia, répliqua Nia avant de s’engouffrer dans le couloir.
— Hé ! On déjeune toujours ensemble ?
— Oui, on se retrouve à midi !
La conversation s’était déjà effacée de l’esprit de Nia avant même qu’elle arrive à la salle de réunion. Tous les regards se tournèrent vers elle lorsqu’elle en franchit la porte. Serrant de plus belle son carnet, elle baissa la tête tout en cherchant une chaise libre.
La plupart des autres agents étaient déjà là, y compris Drew. Cynthia n’avait pas totalement tort : Nia avait un petit faible pour cet agent depuis son premier jour de travail. Au-delà de son charme viril et de son physique attirant, une certaine douceur se cachait derrière son regard sombre et intense. Drew jouissait d’une grande popularité parmi leurs collègues, parvenant souvent à leur arracher quelques rires malgré son attitude sérieuse. Tout cela, ajouté à ses remarquables réussites professionnelles, faisait de lui l’un des agents les plus respectés du service.
Mais Nia ne laissait jamais son béguin aller trop loin. Elle n’avait aucune intention d’enfreindre sa règle de ne pas sortir avec un collègue et, de toute façon, il n’était pas disponible. Elle avait entendu dire qu’il voyait quelqu’un depuis des années.
Des tables pour deux étaient disposées le long des murs de la salle de conférences. Le seul espace encore libre se trouvait à côté de Drew. Au moment où il jeta un coup d’œil dans sa direction, Nia baissa les yeux vers le sol. Elle avait les joues en feu lorsqu’elle le dépassa pour se laisser tomber sur la chaise inoccupée. Espérant qu’il ne l’ait pas surprise en train de le reluquer, elle ouvrit son carnet à une page vierge, puis tapota nerveusement son stylo contre la table.
Drew pivota légèrement dans sa direction. Il ne la regarda pas directement, mais le pli agacé de ses lèvres tournées vers le bas traduisait un sentiment d’irritation.
Le stylo, songea-t-elle. Arrête de le taper sur la table !
La main de Nia s’immobilisa en plein geste, et Drew se retourna vers l’avant de la salle.
Les mâchoires serrées sous l’effet de l’embarras, elle le regarda reprendre sa conversation avec son binôme, Timothy. Ses biceps se gonflaient tandis qu’il agitait un bras. Les paroles de Tim le faisaient rire, ce qui découvrait ses dents blanches. Les lèvres de Nia s’entrouvrirent lorsqu’il passa ses mains puissantes dans ses cheveux récemment coupés. Elle ne put s’empêcher de se demander ce qu’elle ressentirait si elles se posaient sur son corps.
Alors que ces pensées la réchauffaient, une agitation éclata près de l’entrée. La salle retomba dans le silence lorsque le commandant Mitchell approcha du pupitre.
— Bonjour à toutes et à tous. Je suis sûr que vous vous demandez pourquoi j’ai convoqué cette réunion au pied levé. Je vais aller droit au but et vous libérer rapidement, car nous avons du pain sur la planche. J’ai reçu un appel du commandant de la police de Finchport, qui m’a parlé d’un programme de mentorat qu’il a mis en place au sein de son service.
— Argh ! grogna Drew en s’affaissant contre le mur. Et voilà. Encore un truc à ajouter à ma liste de tâches, et je n’ai pas le temps pour ça…
Quand une vague de soupirs parcourut la salle, le commandant leva une main.
— Attendez une minute. Je sais que nous sommes tous débordés, mais aucun d’entre nous ne l’est au point de ne pas pouvoir aider un collègue. À Finchport, le commandant a associé ses agents chevronnés à des jeunes recrues afin de les aider à s’adapter au travail sur le terrain. Patrouiller dans les rues n’a rien à voir avec la formation à l’académie.
Drew se pencha vers Timothy et lui murmura :
— Si quelqu’un dans ce service n’est pas capable de se débrouiller dans les rues de Juniper, alors il ferait mieux de se poser des questions sur son choix de carrière. Ce n’est pas comme si on était à Los Angeles ou à Chicago.
— Peut-être, répondit Timothy. Mais qu’est-ce que tu fais du meurtre de Katie Douglas ? Ou de celui de Linda Echols ?
— C’est vrai. Après, ce type d’affaires, c’est très rare, par ici. Enfin, j’espère…
— Je pense qu’un programme comme celui-là pourrait nous être bénéfique, poursuivit Mitchell. Nous avons beaucoup parlé de santé mentale ici, et même si la hiérarchie a mis à disposition diverses ressources, je pense qu’un programme de mentorat serait un excellent complément pour améliorer le bien-être général de l’équipe.
Le commandant Mitchell fit signe à l’agent Davis, qui posa une enveloppe blanche devant chaque agent.
— J’ai déjà pris la liberté d’affecter un mentoré à chacun des agents chevronnés. Le nom de la personne avec qui vous faites équipe se trouve dans les enveloppes.
Nia trépignait, agitant les jambes sous la table, impatiente de découvrir qui serait son binôme.
— Aïe ! lâcha-t-elle lorsque son genou heurta le bord métallique.
Une fois encore, Drew tourna légèrement la tête vers elle avec ce regard agacé. Cette fois, Nia eut envie de lui dire : « Arrête de te défouler sur moi ! » Mais, à la place, elle posa la main sur son genou, tentant d’atténuer la douleur en le massant, sans laisser échapper un bruit de plus.
Tandis que l’agent Davis approchait de leur rangée, Drew secoua vigoureusement la tête de gauche à droite.
— Je doute que le commandant me demande de parrainer quelqu’un. Pas alors qu’il vient de me choisir pour diriger la plus grosse enquête de toute ma carrière.
— Au contraire, intervint Timothy. Quoi de mieux pour apprendre les bases que de regarder de ses propres yeux un pro attraper un tueur ?
— Merci pour le soutien, lâcha Drew d’un ton monocorde. Je n’ai aucune envie qu’un bleu vienne se mettre en travers de mon boulot…
Il s’interrompit lorsque l’agent Davis approcha de sa table.
— Taylor, encore félicitations d’avoir décroché l’affaire Douglas.
— Merci, mon vieux. J’apprécie que tu aies plaidé ma cause.
— Pas de problème. Tu méritais amplement ces éloges.
Nia retint son souffle quand l’agent Davis tendit une enveloppe à Drew.
— Oh non ! soupira celui-ci en refusant de la prendre. Je disais justement à Tim que le commandant Mitchell n’avait pas dû me confier un mentoré, car je suis déjà débordé.
L’agent Davis retourna l’enveloppe et considéra le nom inscrit sur le devant.
— C’est très clairement écrit « Agent Drew Taylor ».
Émettant un grognement sourd, Drew lui arracha l’enveloppe des mains.
— Bon, très bien. Je parlerai au commandant une fois cette réunion terminée.
— Comme tu voudras. Mais je pense que tu ferais un excellent mentor pour l’une de nos nouvelles recrues.
— Je suis complètement d’accord, ajouta Timothy.
Une fois que l’agent Davis fut passé à une autre table, Nia remarqua que Timothy faisait glisser l’enveloppe de Drew vers lui.
— Tu ne comptes pas l’ouvrir ? demanda-t-il. Pour savoir avec qui on t’a mis ?
— Non. Parce que ça n’a aucune importance. Je ne peux pas faire partie du programme. Cette idée est excellente, mais je n’ai pas le temps.
Nia aurait aimé avoir assez d’aplomb pour intervenir. Pour dire à Drew qu’avoir une jeune recrue à ses côtés, afin de l’aider dans son enquête, serait un atout plutôt qu’un obstacle. Ça lui permettrait d’entendre une perspective différente sur les dossiers, les images de vidéosurveillance et les scènes de crime, ce qui l’aiderait à résoudre le meurtre de Katie. Mais elle garda le silence, de peur qu’il ne lui tombe dessus.
— Et qu’est-ce que tu vas faire si le commandant Mitchell insiste pour que tu parraines une recrue ? demanda Timothy.
— Je donnerai ma démission.
— Ouais, c’est ça.
Tandis que les agents éclataient de rire, Nia marmonna :
— C’est vraiment tordu.
Les deux hommes pivotèrent lentement sur leur chaise.
— Je suis désolé, dit Drew. Qu’est-ce que tu viens de dire ?
La bouche de Nia s’ouvrit en grand, sous l’effet de la surprise. Elle n’avait pas voulu que ces mots lui échappent.
— Vous n’étiez quand même pas en train d’écouter notre conversation, non ? insista Drew.
— Non ! Bien sûr que non. Je… J’étais juste…
Il tendit la main et tapota sa table.
— Du calme, agent Brooks. Je plaisante.
Lorsqu’il retira la main, ses doigts effleurèrent les siens. La décharge électrique qui remonta le long de son bras fit basculer Nia contre le dossier de sa chaise.
Tandis que Drew lui lançait un regard étrange, le commandant Mitchell frappa le pupitre du plat de la main.
— Bon, tout le monde, on se calme deux secondes. Maintenant que vous avez tous découvert à qui vous avez été affectés, j’aimerais que vous appreniez à mieux connaître vos binômes de mentorat. Allez prendre un café ou déjeuner ensemble. Profitez de vos pauses pour faire des patrouilles. Partagez des anecdotes d’enquête. Mesdames et messieurs les mentors, soyez généreux dans les conseils que vous donnerez à vos mentorés. Trouvez des moyens de les aider à s’acclimater au service, à la communauté et au règlement du commissariat de Juniper. Et, surtout, efforcez-vous de créer de vrais liens, solides et durables. N’oubliez pas que vous êtes responsables de vos frères et sœurs. Maintenant, avant que nous nous quittions, est-ce qu’il y a des questions ?
Drew leva la main.
— Oui, monsieur. Moi, j’en ai une.
— Allez-y, agent Taylor.
— Et pour ceux d’entre nous dont la charge de travail est trop lourde pour prendre un mentoré en ce moment ? Est-ce qu’on peut se retirer de la liste, puis s’y remettre la prochaine fois ?
— Il n’y a pas de charge de travail trop lourde. Nous sommes tous débordés. Ça s’appelle le sacrifice. Et vous ferez un mentor parfait, agent Taylor. Surtout avec l’affaire sur laquelle vous travaillez en ce moment. Trois paires d’yeux valent mieux que deux. Estimez-vous heureux d’ajouter une personne de plus à votre équipe d’enquêteurs. Et maintenant, poursuivit le commandant Mitchell en balayant la pièce du regard sans laisser à Drew la moindre chance de répondre, est-ce qu’il y a d’autres questions ?
— Quand est-ce que le programme commence ? demanda Timothy.
— Immédiatement. Et j’attends des mentors qu’ils prennent les devants. C’est à vous de faire le premier pas vers vos mentorés. Vous êtes la personne la plus expérimentée dans votre binôme. Alors, montrez l’exemple.
Il fit une pause, balayant de nouveau la salle du regard.
— Autre chose ?
Un murmure discret parcourut les lieux tandis que les agents échangeaient entre eux à voix basse.
— Très bien. Dans ce cas, dit le commandant Mitchell, la réunion est levée. Comme toujours, ma porte est ouverte si quelqu’un souhaite discuter en privé.
Drew se leva d’un bond.
— Ouais, je serai le premier à le faire.
— Laisse tomber, Taylor, dit Timothy. Le commandant ne changera pas d’avis. Sans compter que je pense qu’il a raison.
— Ouais, eh bien, on verra. Il chantera peut-être une autre chanson une fois qu’on aura parlé en tête à tête de toute la pression que j’ai sur les épaules.
Drew attrapa son enveloppe, encore fermée, et la fourra dans sa poche arrière, avant d’ajouter :
— Je te dirai ce qu’il en est.
Nia le regarda sortir de la pièce en traînant les pieds. Elle était tellement absorbée par les mots qu’il avait échangés avec Timothy qu’elle n’avait pas remarqué que l’agent Davis avait fait glisser une enveloppe sur sa table, à elle aussi.
Elle la fixa, priant pour qu’on lui ait attribué quelqu’un qui, contrairement à Drew, se montrerait enthousiaste à l’égard du programme et heureux de la prendre sous son aile.
Timothy se leva tandis qu’elle l’ouvrait.
— Alors, vous avez eu qui, agent Brooks ?
— Je ne sais pas. Voyons voir…
À la vue des grosses lettres noires inscrites sur la feuille, Nia sentit son estomac se nouer.
— Alors ? dit Timothy. C’est qui, ce mentor chanceux ?
Elle retourna la feuille vers lui, et il se pencha en avant.
— Agent Drew Taylor ? Oh non ! Et, bien sûr, il a fallu que vous soyez assise juste à côté de nous. J’imagine que vous avez entendu toute notre conversation.
— Oui. Mais pas de problème, répondit Nia en replaçant la feuille dans l’enveloppe. Je suis sûre qu’une fois que l’agent Taylor se sera entretenu avec le commandant, on m’affectera à quelqu’un d’autre.
— Au vu du ton qu’a employé le commandant Mitchell, c’est très peu probable. Mais, quoi qu’il en soit, bonne chance.
— Merci. Je vais en avoir bien besoin.
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Cela faisait presque deux semaines que Drew avait été désigné comme mentor de Nia. Et pourtant, il ne l’avait toujours pas contactée. Timothy lui mettait la pression à ce sujet, lui enjoignant d’organiser quelque chose avant que le commandant Mitchell s’en mêle. Mais Drew ne s’inquiétait pas : il avait programmé un rappel sur son téléphone pour la contacter dans la semaine. Pour le moment, il avait l’esprit entièrement accaparé par l’enquête sur Katie Douglas.
Le commandant avait passé un coup de fil au responsable du labo de la police scientifique, à New Vernon, pour que les preuves prélevées sur la scène de crime soient examinées en priorité, et les résultats étaient tombés : ni le sang ni les empreintes digitales ne correspondaient à un quelconque profil de délinquant dans le CODIS, autrement dit la base de données nationale américaine qui recense les profils ADN pour les enquêtes criminelles.
Drew était extrêmement déçu. D’après lui, la mort de Katie relevait d’un acte bien trop violent pour que le tueur n’ait aucun antécédent. Il restait convaincu que le coupable n’en était pas à son premier meurtre. Il n’avait simplement pas encore été arrêté.
Le seul indice dont disposait Drew était le calendrier des événements de Latimer Park. Il se disait qu’il y avait une sorte de message derrière tout cela. Après être passés au parc de loisirs, Timothy et lui avaient pris une brochure, puis avaient épluché chaque événement, passé comme à venir. Ils avaient aussi parlé aux proches de Katie pour savoir si elle avait, d’une manière ou d’une autre, un lien avec le parc ou l’une des activités qui y étaient proposées. Mais, à leur connaissance, ce n’était pas le cas.
Drew s’était alors demandé s’il y avait un mari ou un petit ami dans l’histoire. Négatif : Katie était célibataire, n’avait jamais été mariée et, a priori, ne s’était brouillée avec aucun ex ni aucun ami.
L’état actuel de l’enquête laissait Drew frustré. Il ne pensait qu’à l’affaire, du matin au soir. Il ne voulait pas passer à côté de quelque chose et voir le dossier s’enliser, alors il n’avait d’autre choix que de pleinement s’y consacrer.
Mais il y avait aussi ce fichu programme de mentorat, qui lui trottait au fond de la tête. Drew craignait de se mettre le commandant Mitchell à dos et que celui-ci lui retire carrément l’affaire, car il avait trop tardé à contacter Nia.
Fais-le, se dit-il, lâchant une salve de jurons avant de se retourner de l’autre côté de son lit king-size en chêne et d’attraper son téléphone portable.
Il regarda l’heure. Il était presque 6 heures. Nia arrivait généralement au commissariat juste après 8 heures. Drew n’avait aucune idée de la raison pour laquelle il le savait. Il se décida alors à lui envoyer un texto dans l’espoir d’enfin se débarrasser de leur première rencontre.
Bonjour, agent Brooks. C’est l’agent Taylor. Êtes-vous libre pour prendre un café ce matin, avant le travail ? Si oui, nous pouvons nous retrouver au Cooper’s Cake and Coffee, sur Motley Boulevard, près du commissariat, à 7 h. Est-ce que ça vous convient ? Tenez-moi au courant.

Drew envoya le message, puis traversa sa vaste chambre, ses pas amortis par la chaleur du sol en liège. Il vivait dans la maison de plain-pied où il avait grandi. Il était revenu s’y installer après le départ de ses parents pour la Caroline du Nord, quelques années plus tôt. Une fois qu’il avait été sûr qu’ils comptaient rester à Charlotte, Drew avait vendu le loft qu’il possédait de l’autre côté de la ville.
Il en avait été le propriétaire depuis sa dernière année d’études et y avait accumulé beaucoup de souvenirs, le plus récent étant celui qu’il aurait préféré effacer de sa mémoire.
En entrant dans la salle de bains en marbre blanc, Drew ouvrit l’eau de la douche et prit sa brosse à dents. Son esprit le transporta jusqu’au jour où son ex-fiancée avait emménagé dans son loft. Ellody lui avait assuré que ses années de célibat étaient terminées. Très vite, son chez lui était devenu leur cocon à tous les deux, à mesure qu’elle y ajoutait sa touche personnelle, y laissant une empreinte indélébile, autant dans la décoration que dans l’atmosphère.
Après leur rupture, il avait su qu’il ne pourrait pas supporter de rester y vivre, raison pour laquelle il avait sauté sur l’occasion de le mettre en location et de réemménager dans la maison de son enfance. La vente du loft, quelques mois plus tard, avait eu quelque chose de cathartique, comme la confirmation qu’il avait enfin tourné la page de son ex.
Son téléphone portable vibra, ce qui attira son regard vers l’écran. Il avait reçu une réponse de Nia.
Bonjour, agent Taylor. Ravie d’avoir de vos nouvelles. Oui, je suis disponible pour qu’on se voie. Je vous retrouve au Cooper’s à 7 h. À tout à l’heure.

Malgré l’irritation qui lui grondait dans la poitrine, il répondit :
Parfait, à plus tard.

Je lui donne trente minutes, pas plus, se dit Drew avant de rédiger un message à Timothy.
Salut, je vais boire un café avec Brooks à 7 h. On se retrouve après, à Latimer. Je veux aller y jeter un œil. Voir si on peut comprendre si cet endroit a un lien avec l’affaire Douglas. 7 h 45, ça te va ?

Il appuya sur ENVOYER, puis fila sous la douche. Pressé de se rendre au parc, il décida finalement de n’accorder que vingt minutes à Nia.
Drew entra au Cooper’s avec quelques minutes de retard et balaya la salle du regard à la recherche de Nia. Le café au style années 1950 était bondé. Il grogna en voyant la queue qui s’étirait pratiquement jusqu’à l’extérieur. Toutes les tables et banquettes d’un rouge brillant étaient occupées. Drew avait décidé de ne pas boire son café chez lui, persuadé qu’il en prendrait un ici. Mais, à en juger par la foule qui attendait de passer commande, il allait devoir tenir tout le rendez-vous sans caféine.
— Agent Taylor ! lança quelqu’un.
À travers la foule de clients, il repéra Nia qui lui faisait signe de la main. Il lui répondit d’un signe de tête, puis avança sur le sol carrelé noir et blanc pour la rejoindre à sa table.
Alors qu’il approchait d’elle, Drew remarqua à quel point elle était jolie. Nia portait d’ordinaire les cheveux tirés en chignon. Ce matin-là, elle les avait lâchés, de douces boucles encadrant son visage fin. Son rouge à lèvres carmin faisait ressortir son sourire éclatant et terriblement sexy. Et elle n’était pas en uniforme. À la place, elle portait un pull ajusté en cachemire de couleur crème et un jean gris moulant.
— Bonjour, agent Taylor, dit-elle en lui tendant la main. Merci encore d’avoir accepté de me rencontrer. J’attendais ce moment avec impatience depuis… Enfin, depuis que le commandant Mitchell vous a désigné comme mon mentor.
— Oui, désolé d’avoir tardé à vous contacter, répondit-il en prenant sa main dans la sienne. Comme vous le savez, je travaille sur l’affaire Katie Douglas. C’est compliqué, car ça ne se passe pas comme je l’espérais.
— Hum, je suis désolée…
Quelques secondes passèrent avant que Drew se rende compte qu’il lui tenait toujours la main. Pour une raison étrange, il ne parvenait pas à se détacher de la douceur de sa paume pressée contre la sienne.
Tout en invitant d’un geste Drew à s’asseoir, Nia demanda :
— Où en est l’enquête ?
Tandis qu’il s’installait sur la banquette, la chaleur de la voix de Nia et l’inquiétude de son regard firent tomber ses défenses.
— Eh bien, on a reçu les résultats du labo, et rien ne correspondait à un profil présent dans la base de données…
La voix de Drew s’éteignit quand une serveuse posa deux boissons et un plateau de nourriture sur la table.
— Attendez, c’est quoi tout ça ?
Les lèvres de Nia s’étirèrent pour former ce sourire séduisant avec lequel elle l’avait accueilli.
— Je suis arrivée avec une quinzaine de minutes d’avance et j’ai remarqué que ça commençait à être bien bondé. Alors je nous ai commandé tout de suite quelque chose.
Elle fit glisser devant lui un gobelet et deux barquettes de nourriture.
— Je ne savais pas si vous auriez faim. Alors je vous ai pris un wrap omelette aux épinards. Et, bien sûr, nous avons tous les deux une part du fameux roulé croustillant à la cannelle du Cooper’s.
— Waouh ! Et moi qui me disais que j’allais devoir faire l’impasse sur ma dose matinale de caféine. Merci. Pour tout ça.
Drew ôta le couvercle du gobelet et en avala une gorgée.
— Une seconde. Comment vous avez su comment je bois mon café ? Vous avez dû envoyer un texto à Tim pour le lui demander.
— Non. Je vous ai simplement entendu dans les couloirs du commissariat, quand vous disiez ne pas pouvoir commencer votre journée sans une tasse de café avec un nuage de lait de soja et un sachet de sucre brut.
— Hmm… Je ne pensais pas que vous faisiez autant attention à moi.
— Je… Enfin, je suppose que j’ai simplement une bonne ouïe, ou…
Nia hésita, se tordant les mains, qu’elle avait impeccablement manucurées.
— Je plaisante, dit Drew en riant de la facilité avec laquelle il arrivait à déstabiliser la petite nouvelle. Ne vous en faites pas. Je sais que vous ne me suivez pas et que vous n’écoutez pas aux portes. Même si vous vous êtes bel et bien immiscée dans ma conversation avec Tim, pendant la réunion sur le mentorat.
L’expression tendue de Nia se détendit en un léger sourire en coin.
— Alors, c’est comme ça que ça va se passer ? demanda-t-elle. Vous allez me faire subir un bizutage pendant tout notre mentorat ?
— Je pourrais bien… , répliqua Drew, en se calant contre le coussin rembourré de la banquette. Non, mais sérieusement, j’apprécie le geste. Par contre, je vais devoir emporter tout ça. Je retrouve Tim à Latimer Park et je dois bientôt filer.
— Oh ! d’accord…
La déception de Nia était évidente. Mais ses grands yeux semblaient pleins d’espoir, comme si elle attendait une invitation à les accompagner en patrouille. Drew n’était pas totalement contre cette idée, mais il décida de ne pas le lui proposer pour l’instant.
— À quelle heure vous retrouvez l’agent Braxton ?
— Vers 7 h 45. Mais Tim n’a toujours pas confirmé, ajouta Drew en sortant son téléphone portable de sa veste en cuir noir. Ça ne lui ressemble pas.
— Peut-être qu’il fait la grasse matinée.
— J’en doute. Il va à la salle de sport tous les matins à 5 heures, et il est presque 7 h 15. Je suis sûr qu’il va me répondre d’une minute à l’autre. Bref, pourquoi vous ne me parleriez pas un peu de votre parcours et de ce qui vous a donné envie de venir grossir nos rangs ?
Les sourcils de Nia se haussèrent tandis qu’elle s’avançait jusqu’au bord de son siège. La lueur dans ses yeux rappela à Drew l’exaltation qu’il avait ressentie à l’époque où il était lui-même jeune recrue.
— Eh bien, commença-t-elle, comme vous le savez, j’ai travaillé comme opératrice au 911 pendant huit ans avant d’intégrer la police.
— Oui. Je le savais, en effet.
— Il y avait quelque chose, dans ces appels que je recevais, et dans la montée d’adrénaline qui m’envahissait chaque fois que j’envoyais les secours porter assistance aux victimes. Ça me rendait vulnérable et impuissante. Comme si je pouvais faire davantage. Et puis, peu à peu, le désir de servir une cause plus grande m’a frappée, et j’ai commencé à envisager de rejoindre la police.
— Vraiment ? Pourquoi ça ? Nos opérateurs du 911 sont essentiels. Ils représentent le premier contact entre les victimes et les forces de l’ordre. Sans eux, nous serions complètement désinformés et désorganisés.
— Je suis bien d’accord. Mais j’avais besoin d’être sur le terrain, en première ligne, au lieu de rester assise à mon bureau au centre d’appels.
— D’accord. Je comprends…
La voix de Drew s’éteignit lorsqu’un gros froncement de sourcils remplaça l’expression enjouée de Nia.
— Il y a… euh… , commença-t-elle presque dans un murmure. Il y a eu un appel en particulier qui a vraiment tout changé pour moi.
— Ah oui ? C’était lequel, exactement ?
— Celui de Linda Echols.
La réponse de Nia déstabilisa Drew. Reculant face à la pression qu’il ressentait dans la poitrine, il hocha la tête avec raideur.
— Ouais… C’était une affaire difficile. C’était vous, l’opératrice qui a traité l’appel ?
— Oui, c’était moi. Je n’oublierai jamais à quel point je me suis sentie impuissante à l’autre bout du fil, à faire en sorte que Linda garde son calme tout en essayant de lui envoyer de l’aide. Mais les agents ont eu du mal à arriver jusque chez elle. L’agresseur l’a trouvée avant. Je me souviens encore de ses hurlements stridents, et du fait qu’elle n’arrêtait pas de répéter que s’il arrivait à entrer, il allait la tuer.
Nia s’interrompit, griffant la serviette en papier sous sa tasse de café, avant de reprendre :
— J’étais anéantie quand j’ai appris qu’on l’avait retrouvée dans le placard de sa chambre, la gorge tranchée.
— J’espère que vous ne vous rendez pas responsable de ce qui s’est passé.
— Je m’efforce de me dire que ce n’était pas ma faute. Mais, pendant longtemps, je n’y ai pas cru. C’est d’ailleurs ce sentiment de culpabilité qui m’a poussée à entrer dans la police.
— Le commandant Mitchell était ravi de vous accueillir au commissariat. Franchement, il ne tarissait pas d’éloges à votre sujet. À la moindre occasion, il expliquait à quel point vous étiez un excellent renfort pour l’équipe.
— Oui, c’était vraiment gentil de sa part, murmura Nia, ses lèvres pulpeuses s’étirant en un demi-sourire.
La voir reprendre du poil de la bête incita Drew à poursuivre.
— Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais on entend toujours quelques échos sur les recrues qui se démarquent. Votre nom figurait systématiquement en tête de liste. Votre instinct affûté, votre intelligence remarquable, votre dévouement envers la communauté de Juniper… On ne disait que du bien de vous. Alors, pensez à tout ça chaque fois que la culpabilité revient vous frapper, rappelez-vous ces qualités. Ce qui est arrivé à Linda n’était en rien votre faute. Vous avez fait tout ce qui était en votre pouvoir pour essayer de la sauver. Et puis, qui sait ? Maintenant que vous êtes dans la police, vous pourrez peut-être jouer un rôle dans la résolution de son meurtre, qui a été classé sans suite.
Se redressant légèrement, Nia planta les yeux dans les siens.
— Vous savez quoi ? Vous avez raison.
Un grondement sonore s’éleva alors dans l’air. Drew porta la main à son ventre et jeta un coup d’œil autour de lui dans le café, espérant que personne d’autre ne l’avait entendu. Lorsqu’un léger gloussement s’échappa des lèvres de Nia, il comprit qu’il n’était pas passé inaperçu.
— Pourquoi vous ne prenez pas au moins une bouchée de ce wrap ? suggéra-t-elle. Parce que, manifestement, vous avez faim.
Il jeta un nouveau coup d’œil à son téléphone. Toujours aucun message de Timothy.
— Bon, allez, d’accord.
Constatant qu’elle n’avait pas déballé le sien, Drew demanda :
— Et vous, vous ne mangez pas ?
— Si, quand je serai arrivée au commissariat.
— Pourquoi pas tout de suite ? Tim ne m’a pas encore répondu, alors j’ai le temps, finalement.
Fronçant le nez, Nia tapota des doigts sur la table.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien. C’est juste… un peu gênant.
— Quoi donc ?
— Je suis trop tendue pour manger, murmura Nia, les lèvres pincées.
— Tendue ? Pourquoi ?
— Vous me posez sérieusement la question ? Je crois que vous ne vous rendez pas compte à quel point vous en imposez, agent Taylor.
Il reposa son wrap et scruta son visage, à la recherche d’une trace d’humour. En vain.
— Je ne pensais vraiment pas qu’on pouvait être intimidé par moi. Est-ce que ça aiderait si vous commenciez par m’appeler Drew au lieu d’« agent Taylor » ?
— Peut-être… , répondit-elle en retirant lentement le plastique de son wrap.
— Bien. Alors, dites-moi, agent Brooks. Qu’attendez-vous de moi dans le cadre de ce programme de mentorat ?
— Attendez. Ce ne serait pas juste que je vous appelle Drew si vous, vous ne m’appelez pas Nia, non ?
— Bonne remarque, Nia. Alors, allez-y. Je vous écoute.
— Eh bien, à part tout ce que le commandant Mitchell a mentionné pendant la réunion, j’apprécierais beaucoup de simplement vous accompagner. Si ça ne vous cause pas trop d’ennuis…
— Pas de problème. Mais d’abord, est-ce que je peux vous présenter mes excuses pour ce que vous m’avez entendu dire à Tim lors de cette réunion ? On venait de me confier l’affaire Douglas, et…
— Vous n’avez pas à vous justifier. Je comprends très bien. Je me suis dit que je finirais bien par trouver un moyen de vous rallier à ma cause. Avec un peu de chance, vous trouverez que le café et le petit déjeuner sont un bon début.
— Oh ! c’est un excellent début. Au fait, je vous dois combien ? demanda-t-il en prenant son portefeuille.
— Rien du tout. Voyez ça comme un remerciement pour avoir pris le temps de me rencontrer.
Un éclair de culpabilité frappa Drew de plein fouet. Il s’était montré si réticent à l’idée de rencontrer Nia, et elle s’était révélée bien plus bienveillante qu’il ne l’aurait jamais imaginé.
— Je vous en prie. La prochaine fois, c’est moi qui offre. Bon, revenons-en à ce que vous disiez : vous voudriez me suivre sur le terrain.
— Oui. J’aimerais beaucoup aider dans l’affaire Katie Douglas. Évidemment, je ne me mettrai pas en travers de l’enquête et je ne dépasserai pas mes prérogatives. Mais ce serait formidable de pouvoir découvrir concrètement les rouages d’une enquête pour meurtre, de l’intérieur.
— Je n’y vois aucun inconvénient. Mais je veux d’abord en parler à Tim. Ça vous convient ?
— Bien sûr. Et sachez que je suis prête à assumer n’importe quel rôle, aussi important ou modeste soit-il.
— Je m’en souviendrai…
Après avoir de nouveau consulté l’heure sur son téléphone, Drew fit défiler ses notifications. Rien de la part de Timothy.
— On devrait sans doute y aller. Je veux toujours jeter un œil à Latimer Park avant d’aller au commissariat.
Nia mettait du temps à rassembler ses affaires. Au vu de l’expression abattue qui se lisait sur son visage, Drew comprit qu’elle n’avait pas envie de partir.
— Merci encore de m’avoir invitée à prendre un café, dit-elle. C’était sympa. Je crois que c’est peut-être la première fois qu’on discute autant depuis que j’ai commencé à travailler au poste de police de Juniper.
— Oh ! Alors maintenant, vous essayez de me faire passer pour un introverti un peu sauvage, plaisanta-t-il en la suivant vers la sortie.
— C’est tout le contraire !
Alors qu’il lui tenait la porte, Nia le frôla, et ce contact lui envoya une décharge électrique.
N’y pense même pas…
Lorsqu’ils arrivèrent à la berline argentée de Nia, elle appuya sur la télécommande pour la déverrouiller.
— On se voit tout à l’heure au commissariat. Bonne chance à Latimer Park. J’espère que l’agent Braxton et vous trouverez quelque chose d’utile.
— Écoutez, je n’ai toujours pas de nouvelles de Tim et, comme le dit toujours le commandant Mitchell, deux paires d’yeux valent mieux qu’une. Alors, si ça vous dit, vous pouvez me suivre jusqu’au parc.
Joignant les mains, Nia répondit :
— Volontiers. Il se trouve que j’ai ma mallette de collecte d’indices dans le coffre. Alors, si je tombe sur un indice exploitable, je serai prête à le prélever.
Drew ne put s’empêcher de sourire devant son enthousiasme, qu’il trouvait même attendrissant.
Tu recommences, se dit-il avant de faire un pas en arrière.
— Ça marche, répondit-il. Je passe devant.
— Hé ! lança Nia alors qu’il atteignait sa voiture. J’ai oublié de vous préciser que je connais la responsable des loisirs de Latimer Park. Si elle est là, je verrai si on peut entrer et lui parler de ce calendrier d’événements que vous avez retrouvé sur la victime. Peut-être qu’elle saura quelque chose.
— Ce serait génial. Merci.
Drew monta dans sa voiture et jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, s’assurant que Nia était bien derrière lui avant de s’engager sur la route. Quand elle lui fit signe de la main, il lui répondit par un pouce levé, puis quitta le parking. Alors qu’il roulait sur Sandpiper Road, les paroles pleines de sagesse de son père lui revinrent en tête.
Les voies de l’univers sont impénétrables…
Vu l’implication inattendue de Nia dans l’enquête, Drew songea à quel point il serait intéressant qu’elle devienne le catalyseur qui permettrait de résoudre l’affaire.
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Nia relâcha l’accélérateur, consciente qu’elle suivait la voiture de Drew de beaucoup trop près. Mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. L’adrénaline de travailler sur l’affaire Douglas amplifiait ses émotions. La détermination l’emportait sur tout le reste : elle avait hâte de prouver ce dont elle était capable et, avec un peu de chance, d’asseoir sa place au sein de l’enquête.
Elle avait été agréablement surprise par l’attitude décontractée de Drew. Nia s’était dit qu’il lui faudrait des semaines, voire davantage, pour fissurer sa carapace. Mais leur rendez-vous, si bref fût-il, lui avait donné l’espoir que son mentorat ne serait pas aussi laborieux qu’elle l’avait craint.
Mais ce moment partagé n’avait en rien apaisé les sentiments de Nia pour lui. Ils s’étaient même intensifiés. Et elle n’avait pas l’impression qu’ils étaient à sens unique. À plusieurs reprises, elle avait eu l’impression que Drew la draguait légèrement.
Calme-toi, se dit Nia en plein milieu de sa réflexion. Ne mets pas la charrue avant les bœufs…
Les feux arrière de la voiture de Drew la ramenèrent au moment présent tandis qu’ils franchissaient le pont de Sparrow Lane. Le cœur de Nia s’emballa lorsque Latimer Park apparut à l’horizon.
Des peupliers et des cerisiers étaient disséminés aux abords de ce parc verdoyant. Des parents étaient regroupés au bord de l’aire de jeux tandis que leurs enfants tournaient sur le manège ou grimpaient aux portiques. Sur les courts, des leçons de tennis battaient leur plein, et plusieurs jeunes s’entraînaient aux lancers francs sur le terrain de basket.
Difficile d’imaginer qu’un lieu aussi beau et vivant puisse désormais être entaché par un possible lien avec l’assassinat de Katie Douglas.
Au moment où Drew effectua un léger virage sur Candlewood Avenue, il passa le bras par la vitre et lui fit signe, puis se rangea rapidement sur le bas-côté. Elle se gara derrière lui, tendant le cou pour voir ce qui se passait.
Après avoir attendu en vain qu’il sorte de la voiture, Nia scruta à travers sa lunette arrière et vit Drew, le téléphone collé à l’oreille. Quelques instants plus tard, son propre téléphone sonna. C’était lui.
— Eh bien, qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.
— Le commandant Mitchell vient de m’appeler. Il faut qu’on retourne au commissariat. Il est arrivé quelque chose à Tim.
— Quoi ? Il va bien ?
— Je ne sais pas. Mais, au ton du commandant, ça a l’air grave. Il vient de recevoir un appel de la mère de Tim : elle a dit qu’il avait été emmené aux urgences. Avec un peu de chance, le commandant en saura plus d’ici à ce qu’on arrive sur place.
— Compris. Je vous suis.
Nia et Drew se garèrent sur le parking du commissariat et foncèrent dans le bâtiment. Tandis que Drew se dirigeait droit vers le bureau du commandant Mitchell, Nia s’arrêta devant son box.
— Tenez-moi au courant ! lui lança-t-elle.
Il se retourna brusquement, les sourcils froncés, l’air perplexe.
— Attendez, vous ne venez pas avec moi ?
— Je… Je ne savais pas si vous vouliez que je vous accompagne.
— Bien sûr que je veux que vous veniez. Quoi qu’il se passe, je vais avoir besoin d’autant de soutien que possible.
L’expression inquiète de Drew faillit pousser Nia à l’étreindre. Mais elle se contenta de hocher la tête et de le suivre.
À peine arrivèrent-ils que Drew demanda :
— Qu’est-ce qui se passe avec Tim ? Vous avez du nouveau depuis tout à l’heure ?
Le commandant Mitchell passa les mains dans ses cheveux gris clairsemés.
— Asseyez-vous, tous les deux.
Nia obéit tandis que Drew faisait les cent pas sur le parquet grinçant.
— Commandant, vous me faites peur, dit-il. Qu’est-ce qui est arrivé à Tim ?
— Il… euh… Il a eu un très grave accident de voiture ce matin, en rentrant de la salle de sport. Un délit de fuite. D’après un témoin, un véhicule qui roulait derrière lui a accéléré, puis percuté l’arrière de la voiture de Tim. Il a perdu le contrôle, a fait une embardée et a fini par s’encastrer dans un arbre.
— Oh ! mon Dieu ! gémit Drew en se laissant tomber sur la chaise à côté de celle de Nia.
— Il a été éjecté du véhicule, poursuivit le commandant Mitchell. Il souffre d’une commotion cérébrale, de fractures, d’un poumon perforé…
— Est-ce qu’il présente des signes de lésions cérébrales ? demanda Nia.
— On ne sait pas encore. Les médecins sont toujours en train de faire des examens. Mais la bonne nouvelle, c’est que Tim respire par lui-même. Ils l’ont placé dans un coma artificiel, au cas où il présenterait un œdème cérébral, et pour laisser à son corps le temps de guérir.
— Est-ce que le témoin a eu le temps de relever le numéro de plaque d’immatriculation ? demanda Drew d’une voix rauque.
— Non, malheureusement. Mais il a dit que la collision avait l’air intentionnelle. Au lieu de poursuivre le conducteur, il est allé aider Tim et a appelé une ambulance.
— Je devrais sans doute aller à l’hôpital, dit Drew. Prendre des nouvelles de sa famille et m’assurer qu’ils vont bien.
Le commandant acquiesça.
— Bonne idée. Je suis sûr que sa mère serait sensible à ce geste. Et je suis désolé de remettre ça sur le tapis, mais maintenant que Tim n’est plus en état de travailler, qu

TITRE ORIGINAL : HOMETOWN HOMICIDE
© 2024, Denise N. Wheatley.
© 2026, HarperCollins France pour la traduction française,
du Planet Fluent.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-3392-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
{:}HARLEQUIN

BLACK:ROSE

DENISE N. WHEATLEY
Un tueur a leurs trousses

NICOLE HELM.
Une famille a défendre





